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E
l LK BUDGET ! 

Loge au budget pour 4 887? 

ministre des finance* a disparu de-
les vacances parlementaires et minis-

. on n'entend plus parler de lui. 

a commission des finances ? Elle s'est 

y*, sans avoir terminé la rédaction des 

Lit sur chaque département ministé-

t campagne électorale a interrompu 

travaux. On dit bien que la commis-

es va être convoquée pour le 4 5 sep-

Hbre.Mais simple question de forme. Les 

de cette laborieuse commission 

ml bien décidés è ne point se mettre à la 

lïigae avant octobre. Nous toucherons 

t aiWeuf3cà 'a G"
 de

 l'exercice en cours sans que 

in budget soit étudié, discuté, 

rrains 

tU, du ri. 

3 

odéré 

on transformer l'expédient des dou-

bles provisoires en règle normale des 

|nces républicaines? 

lamentable et d'autant plus fâcheux 

ministre des finances réclame cent 

mole millions pour donner au budget 

1881 GQ équilibre plus ou moins fac-

Où trouver ces cent cinquante millions ? 

^contribuables commencent à se lasser 

Jfecbarges de plus en plus exhorbitantes. 

coarta-t-on à une augmentation d'iui-

p sur les boissons, comme il en a été 
wioo? 

^reviendro-t-on à réaliser le rêve radi-

« impôt progressif sur le revenu? 

tâche est ardue. Nos républicains ne 

Ple dissimuler au pays. Est-ce pour 

gouvernement , ministres des 

membres de la commission du 

H] au lieu de mettre à profit les 

%nd
Parlementaife8 f)0ur

 P
ré

P
arer la 

PardoD ! Un journal radical rapporte que 

mardi dernier, il y avait grande nffluence 

de députés au Palais Bourbon. Certains 

nsifs ont cru à la reprise active des travaux 

des commissions, ils oubliaient qu'au SI 

août la questure délivrait à nos bons députés 

le mandat mensuel de 750 fr I Voilà de l'ar-

gent bien gagné pendant le mois d'août? 

EDMOND ROBERT. 

IS 

a 

rptffl 

°e grave problème, sans souci 

intérêts du pays, flânent à qui 
!UX

< grâce aux traitements que 

les malheureux contribuables ? 

PROMESSES RÉPUBLICAINES 

On lit dans le Français : 

« Les instituteurs sont en vacances, et 

comme le chiffre de leurs appointements 

n'est pas assez élevé pour leur permettre 

un séjour aux bains de mer ou un voyage 

lointain, ils emploient leurs loisirs à se 

rappeler ce qu'on leur promettait naguère 

et à comparer les promesses d'antau avec 

la situation dans laquelle on tes laisse. La 

comparaison ne tourne pas à l'avantage du 

parti républicain, qui avait fait luire à leurs 

yeux naïfs les plus merveilleuses perspec-

tives. Aussi remplissent-ils la presse, — la 

presse radicale et révolutionnaire , — de 

leurs lamentations. 

» On leur avait dit qu'ils seraient les di-

recteurs intellectuels de la France , et rien 

ne les empêche de croire que la France 

tout entière accepte leur direction et qu'ils 

sont les plus fermes soutiens de notre glo-

rieuse République. C'est bien quelque 

chose, mais ce n'est pas tout. On leur avait 

promis ainsi de gros traitements et un avan-

cement rapide; or, on a réduit leurs bien 

modestes ressources en les privant de petits 

suppléments qu'ils étaient heureux de tou-

cher à l'église, où ils chantaient, et à la 

mairie, où ils tenaient les registres de l'élat-

civil, mais on n'a pas augmenté d'un sou 

leur traitement. 

» Les malheureux se plaignent, et on 

leur répond en les priant d'attendre l'épo-

que où, dans le budget, l'ère des excédents 

aura remplacé l'ère des déficits. S'ils récla-

ment alors l'avancement dont on les leur-

rait jadis, on leur répond qu'ils y ont tous 

les droits possibles. mais qu'il se produit 

peu da vacances, parce que leurs anciens, 

ceux qui ont peu à peu gagné les meilleures 

places, demandent en vain qu'on leur règle 

leur pension de retraite. I,a caisse est vide. 

Quand elle se remplira, les vieux pourront 

obtenir le repos auquel ils ont droit et les 

jeunes arriver aux belles situations qu'on 

leur a promises. 

» C'est pourquoi Messieurs les institu-

teurs n'ont qu'à prendre patience, en lisant 

dans une bonne traduction les belles pages 

de Sénèque sur le mépris des richesses ; 

mais qu'ils se gardent bien de méditer sur 

la nécessité d'une meilleure gestion des 

finances publiques; cela pourrait les ame-

ner à douter de l'excellence d'un régime 

sous lequel il n'y a jamais d'argent dans la 

caisse, et, dès qu'ils seraient devenus réac-

tionnaires, toutes les chances d'avancement 

leur seraient enlevées. » 

LES EPURATIONS 

Ou sait que les députés de la gauche ra-

dicale et de l'extrême gauche ont, en ces 

derniers temps, adressé au gouvernement 

plusieurs mises en demeure pour l'épura-

tion des fonctionnaires. 

A ce propos il nous tombe sous la main 

une brochure éditée par la Société des pu-

blications libérales républicaines, sous le 

patronage de MM. Ribot, Léon Say et 

Barthélémy Saiot-Hilaire. 

C'est une statistique bien intéressante des 

épurations accomplies de 1877 à 1882. 

Dans l'administration delà justice, les 

députés républicains ont, de 1877 à 1882, 

fait révoquer ou déplacer 2,536 juges de 

paix, sur un nombre total de 2,941 ; 982 

magistrats inamovibles, sur 2,481 ; et 

4,763 membres des parquets, sur 2,148. 

Il est dit dans cet opuscule : « Toutes ces 

destitutions ont été exigées par les députés ; 

l'intérêt électoral, la satisfaction des ven-

geances personnelles et le goût des places 

avaient prodigué cette prodigieuse épura-

tion. 

Deux mille cinq cent trente-six. sur deux 

mille neuf cent quarante-et-un III 

Or, de 1882 à 4886, la machine à épura-

tions n'est pas restée , que nous sachions, 

inaclive. 

Il est évident que tout le reste y a passé. 

Quant aux préfets et sous-préfets, il n'en 

reste pas un seul du temps du cabinet 

Waddington. 

Tous doivent leur investiture aux cabi-

nets Ferry, Brisson et de Freycinet. 

Quelle administration merveilleuse ! 

Et comment le gouvernement satisfera-t-

il les députés qui réclament encore, à moins 

qu'il ne mette à la place des juges les vo-

leurs et les assassins, à la place des fonc-

tionnaires les vagabonds et les sans-travail ? 

Qu'après cela on compose un nouveau 

gouvernement avec des retours authenti-

ques de Nouméa, et la vraie République 

sera bien près de l'état de perfection auquel 

aspirent les nouvelles couches. 

PAUVRES SOLDATS 

Pendant que sa grande enquête se pour-

suit, M. Boulanger se soustrait aux plaintes 

et aux protestations en allant banqueter et 

discourir en province, sous le commode 

prétexte d'inspecter la frontière. 

Cela est sans doute plus commode que de 

veiller à la santé des troupes, que de pren-

dre souci de la vie des hommes. 

Si M. Boulanger a ordonné une enquête, 

la connaissance que nous avons du carac-

tère du ministre clémenciste ne nous laisse 

aucun doute sur ses résultats. 

L'autoritarisme radical du ministre de la 

guerre se manifestera, en rejetant sur ses 

subordonnés sa responsabilité personnelle. 

Cela est dans la tradition démocratique. 

Quoi qu'il arrive cependant, il importe 

de placer sous les yeux du pays la relation 

exacte des faits si lamentables qui se sont 
produits. 

A l'enquête ministérielle, dit la Gazette de 

France, nous opposerons l'enquête que nos 

confrères de province et nos correspondants 

!etoa de l'Écho Saumurois. 
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Elle dort maintenant pour toujours, enfumée 

sous le manteau des cheminées, où la légende des 

grandes guerres s'éveille encore parfois, les soirs 

d'hiver; et c'est tout ce qui survit de ce temps 

lointain, car les derniers témoins sont morts, et le 

costume qu'ils portaient, le pantalon et la veste 

ceurte en drap bleu et le large feutre à galon de 

velours, a peu à peu disparu. 

Quel plaisir charmant était, il y a cinquante ans, 

la chasse à tir dans ce pays-là ! On y braconnait 

certes autant qu'aujourd'hui, oo n'y chassait guère 

moins, et les gardes, comme aujourd'hui, ne gar-

daient rien. Cependant le gibier abondait. Il avait 

de si belles retraites : les blés noirs, les trèfles, les 

choux, d'une variété de htute futaie , les haies 

énormes et fournies, et surtout les champs de ge-

nêts. 

Où sont-ils, à présent, ces genêts toujours verts, 

qui jetaient dans la campagne, pendant huit mois 

sur douze, l'étincelle joyeuse et la parfum de leurs 

fleurs d'or? C'est un humble arbuste que le genêt; 

mais, en regardant bien, quelle que soit sa saison, 

vous trouverez sûrement sur la tige, soit en haut, 

soit en bas, un bouton qui va s'ouvrir, uns petite 

nacelle prête à tendre sa voile jaune. Et si le ge-

nêt se repose, regardez à côté : c'est que la 

bruyère est rose, c'est que l'ajonc est fleuri. Car le 

printemps ne quitte pas la lande; il en fait le tour 

d'un bout de l'année à l'autre, et les paysans, qui 

le savent, avaient coutume de dire : A toutes les 

fêtes de Vierges, le jaguelier fleurit. 

Hélas ! j'ai vu la charrue coucher à terre les 

derniers genêts du Craonais, il y a quelques an-

nées, dans un petit champ qui s'appelle l'Écobu. 

Je ne passe jamais là sans m'en souvenir triste-

ment. 

Avec quel battement de cœur un vrai chasseur 

attaquait ces remises sans pareilles! 11 s'avançait 

doucement, la main sur la détente de son fusil, 

tandis que le chien, tournant les touffes, suivait, le 

nez sur la mousse, une trace encore chaude. Liè-

vre, perdreau, bécasse, râle, il y avait toujours 

quelque gibier de choix dans le genêt. Les per-

draux partaient un à on, compagnons gris, com-

pagnons rouges, rasant la fine pointe des balais 

verts. Quels jolis coups alors t Beaucoup de chas-

seurs tiraient bien : ils tiraient si souvent ! 

Et puis, le fusil à pierre les avait mis à si bonne 

école I 

0 jeunes gens d'aujourd'hui, qui vous croyez 

adroits pour avoir atteint quelques perdreaux avec 

vos mitrailleuses à percussion centrale, pensez à 

cet âge héroïque du fusil à pierre ! On pouvait être 

fier alors d'un coup heureux. L'opération n'était 

pas simple. On pressait la gâchette : le silex frap-

pait l'acier, l'étincelle jaillissait, et, quelquefois, 

par un heureux hasard, rencontrait la poudre du 

bassinet; alors si la poudre n'était pas mouillée 

par une goutte de pluie ou de rosée, si le choc 

d'une branche ne l'avait pas précipité à terre, elle 

prenait feu, et, presque toujours, avec le temps, 

enflammait la charge. Pendant la durée variable 

de cette succession d'incendies, il fallait suivre de 

l'œil la bête qui courait ou qui volait, sans quoi le 

plomb ne traversait que l'air. 

On se levait à cinq heures, à cinq heures et 

demie on partait. La rend-z-vous était souvent à 

deux ou trois lieues; on les faisait à pied ; on 

chassHil jusqu'à la nuit, sans autre repo3 qu'une 

heure pour dîner d'un morceau de pain et d'un 

peu de beurre qu'on partageait avec son chien ; et 

le soir, on revenait encore à pied. 

Le régime était rude. Mais que de pièces abat-

tues! Les carnassières crevaient sous le fardeau. 

Par toutes les mailles la poil et la plume faisaient 

saillie : fourrure précieuse et douce au* yeux du 

ebasseur. Trente perdrix o'étoonaie.nt point en un 

jour d'ouverture. Je vous en prends à témoin. Fau-

cbstte, vous qui avez plumé, fhmbé, fait rôtir ou 

mis aux choux les perdrix que tosii mon grand-

pôre, en ces temps légendaires, dans le Craonnais 
giboyeux, avec son fusil en fer aigre. 

Quand il eut nettoyé son arme, mon grand-père 

songea à rejoindre ses compagnons. Guidé par 

leurs coups de feu, ils les retrouva comme ils sor-

taient d'une grande pièce de terro en jachère, 

couverte de remberge. Le baron Jacque. avait tué. 
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particuliers nous ont donné le moyen de 

poursuivre. 

Les détails sont aussi nombreux que pré-

cis. 
Toute fumeuse qu'elle soit, quand il s'agit 

de disculper un des siens, la Lanterne enre-

gistre cette correspondance qui lui est adres-

sée du Quesnoy : 

« J'ai l'honneur de venir vous signaler 

les faits ignobles qui se sont passés hier. Un 

bataillon du 1er de ligne, presque tous ré-

servistes, parti vers six heures du matin, a 

été mené de telle façon, que trois hommes 

sont morts (on dit même quatre) et quinze 

gravement malades à l'hôpital; l'un est 

mort près de chez moi, dans la rue, le 

nommé Tissenne; un autre, dans une au-

berge aux portes de Cambrai, le troisième, 

trouvé mort dans un fossé près du cime-

tière, en allant chercher son logement ; un 

de ces malheureux venait de voir sa femme 

une heure avant, c'est-à-dire en arrivent 

aux portes de Cambrai. Cette pauvre temme 

lui offrait sept francs qui lui restaient pour 

vivre avec ses trois enfants, et il n'en ac-

ceptait que trois. Tous ces soldats ont été 

traités comme des bêtes tout le long de la 

route, les officiers refusant de laisser mon-

ter tes indisposés en voiture, ne voulant 

même pas leur laisser déposer leur fourni-

ment. Tissenne est arrivé traîné par ses ca-

marades; environ 200 de ces malheureux 

ont été abandonnés à 14 kilomètres d'ici, 

enfin il en est resté tout le long du chemin. 

Combien yaura-t-il de morts? Qu'on fasse 

une enquête sérieuse, on le saura. » 

La Lanterne, entrée dans la voie des 

aveux, ajoute : 

« Un de nos correspondants nous écrit 

qu'à Chartres deux hommes du 130" de 

ligne seraient morts d'insolation. 

» Hier, dans la journée, deux dragons 

auraient également succombé. 

» Malgré la circulaire du ministre de la 

guerre, une partie exagérée des exercices se 

fait au pas gymnastique et en plein soleil, 

sans ménagement pour des troupes qui se-

raient capablesde faire un service si, au lieu 

de les pousser à fond dès les premiers jours, 

on les préparait à un entraînement intelli-

gent. » 

Il est vrai que dans ses deux affirmations, 

le journal juif cherche à faire retomber 

presque uniquement sur les officiers la res-

ponsabilité des faits qu'il signale. En cela, 

pour disculper son ministre, il obéit à la 

consigne du parti radical. 

Le Moniteur de Saintes fait le récit suivant : 

« Le 123" régiment de ligne, parti de La 

Rochelle dans la matinée de dimanche pour 

Rochefort, a été durement atteint. A quel-

ques kilomètres de Saint-Laurent-de-la-Prée, 

les hommes accablés par la chaleur tom-

baient sur les côtés de la route, plus de trois 

cents étaient incapables de suivre, et M. le 

colonel du 123e s'est vu dans la nécessité 

d'ordonner une grande halte de deux heures 

et demie à Saint-Laurent. En arrivant à Ro-

chefort, plusieurs soldats ont été transpor-

tés à l'hôpital. 

» Le lundi, pendant l'étape de Rochefort 

à Saint-Porchaire, la chaleur a encore fait 

de nouvelles, victimes. En arrivant à Saint-

Porchaire, le soldat Fréfen est mort foudroyé 

en quelques minutes par une insolation. 

» Les voitures d'ambulance étaient gar-

nies de malades ; on a dù requérir d'office 

deux autres voitures, et, à l'heure où nous 

écrivons, vingt-trois soldats de ce régiment, 

atteints de diverses indispositions provenant 

de la chaleur, sont à l'hôpital de Saintes. 

Dans la nuit de lundi à mardi, six ont été 

amenés de Saint-Porchaire. 

» Un soldat a été pris subitement d'une 

hémorragie nasale qui a inspiré de sérieuses 

inquiétudes. 

» Hier, le bruit circulait en ville que M. 

le colonel du 123" de ligne avait infligé à 

un chirurgien de son régiment, trente jours 

d'arrêt pour manque de bienveillance à 

l'égard des soldats. 

» Le 123* de ligne, arrivé mardi malin 

dans notre ville, est reparti à trois heures 

du matin pour Pons. » 

Voilà, prise sur le vif, et dans sa triste 

réalité, cette machine.si vantée de l'organi-

sation de l'armée démocratique : « Tous 

soldats ! » 

Ou comprend qu'en présence de cette 

comédie militaire, si prompte à se métamor-

phoser en drame, le peuple en ait assez et 

proteste avec une aussi grande unanimité 

contre le maintien d'une législation inutile-

ment oppressive. 

L'homme qui réformera nos institutions 

militaires libérera la France d'une lourde 

charge et sera l'objet des acclamations po-

pulaires les plus légitimes. 

Aujourd'hui toutefois, en présence des 

faits que nous signalons, il faut que le chef 

responsable soit l'objet d'un châtiment 

exemplaire. 

Celui que les journaux radicaux s'abstien-

nent de mettre en jeu, mais celui que la 

situation elle-même accuse, c'est le général 

Boulanger. 

Il ne lui appartient donc pas de diriger 

lui-même l'enquête qui le concerne. 

C'est au Parlement seul qu'il convient 

d'examiner les faits, d'envisager les respon-

sabilités et, faisant comparaître devant lui 

le ministre de la guerre, de le condamner 

aussi sévèrement qu'il le mérite. 

Il ne suffit pas, pour des militaires de 

celte trempe, que le soldat soit considéré 

comme de la cbair à canon ; depuis les 

aventures coloniales — et M. Boulanger 

suit la tradition, — aussi bien au Tookin 

qu'en France, le malheureux troupier n'est 

que de la chair à soleil. 

Si la presse n'avait poussé un cri d'hor-

reur aussi spontané, en apprenant avec 

quelle inhumanité nos régiments étaient 

conduits aux manœuvres ; si l'on avait pro-

lesté avec une aussi grande énergie contre 

la façon scandaleuse dont nos pauvres ré-

servistes avaient été traités, semés mourants 

sur toutes les rouies de France, M. Boulan-

ger n'aurait en rien modifié ses instructions 

et nous aurions eu, pour des manœuvres 

sans portée, plus de soldat» sacrifiés que 

pour une entreprise utile. 

C'est assez du Tookin, mais le Tonkin à 

l'intérieur, c'est trop I E. LE FEBVRE. 

Le ministre de la guerre a reçu la dépê-

che suivante de commandant du 1er corps : 

« Lille, 4 septembre. 

» Depuis le commencement des chaleurs, 

huit soldats frappés d'insolation. Quatre 

sont morts et les quatre autres sont en con-

valescence. » 

un lapin, et le comte Jules un ramier : tous deux 

étaient contents. 

« Mes amis, dit mon grand-père, il est temps de 

nous rabattre sur le bourg. Il ne faut pas que ma 

sœnr nous attende. 

— Déjà partir ! s'écria Jacques. » 

Cette exclamation illumina d'un sourire la figure 

de mon grand-père. Il était fier de cet élève qui, 

à cinq heures et demie du soir, en chasse depuis 

l'aube, ne demandait qu'à marcher encore. 

Il se pencha vers lui : 

« Écoutez, dit-il, nous pouvons revenir par la 

Molte-du-Four. Le détour n'est pas long. Il y a là 

certains marouilliers, et, dans ces marouillers, cer-

taine bande de molletons... » 

Le baron glissa quelques grains de gros plomb 

dans son fusil, et l'on revint, en effet, par les prés 

de la Motte-du-Four, coupés, par endroits, de pe-

tits marais. Mais les canards étaient aux champs, 

et les chiens ne levèrent rien dans les roseaux. 

Le soleil baissait rapidement dans un ciel très 

pur. Quand il passa derrière la ligne de peupliers 

qui bordaient les prés, le feuillage de ces arbres 

■changea de couleur : léger, découpé, frissonnant, 

on eût dit la chevelure d'une gerbe d'avoine mûre. 

Plus bas, M y avait un rideau de chênes. L'astre 

«'abîma dan» asile forêt verte : quelques lueurs 

d'incendie traversèrent encore les branches, puis 

s'éteignirent. Dès qu'il eut disparu, une brume lé-

j gère estompa les coins des prés. On entendait le 

cri plaintif des sourds. Les ramiers traversaient 

l'air à tir d'ailes, le poitrail doré par le couchant. 

Bientôt Rosalie, qui guettait le retour des chas-

seurs par la tenêtre à barreaux de fer de la cui-

sine, les aperçut au détour du chemin. 

« Les voilà, madame Giron, cria-t-elle. 

— Combien sont-ils ? 

— Quatre, en comptant Baptiste. 

— Trempe la soupe, et mets un couvert de 
plus. » 

Mon grand-père, le baron, le comte et le garde 
entrèrent, en effet, dans la cuisine, unique vesti-
bule des logis d'autrefois. 

Au même moment, ma tante Giron sortit de la 

salle voisine, et vint au-devant d'eux. 

C'était nne femme d'une quarantaine d'années, 
I de taille moyenne, forte, avec un visage plein et 

frais, aux pommettes saillantes, aux yeux gris très 
fins et fermes, s'animant, tout au fond, d'un reflet 
de tendresse quand ils regardaient mon grand-
père : un eusemble intrépide, actif et franc. 

« Ce n'est pas trop tôt rentrer ! dit-elle d'an ton 
bourru, où Ton sentait plutôt l'habitude de gro-
gner qu'une conviction véritable. 

— Ne vous fâchez pas, ma sœur; voyez : nous 
rapportons dix-huit perdrix, deux lièvres, un lapin 
et un pigeon. 

— J'aimerais mieux un pigeon de moins et un 
peu d'exactitude de plus, mon frère. 

-— Ma ?eul? P'ece 1 interrompit le comte. » 
(A suivre-

msxsmœmm» 

Chronique générale. 

A rapprocher des optimistes renseigne-

ments fournis p8r M. de Freycinet sur la 

pacification du Tookin, la dépêche de l'a-

gence Reuter : 

« On vient de recevoir la nouvelle que les 

indigènes de la Cochinchine du nord et du 

Secbuen oriental (Chine] se sont soulevés 

contre les chrétiens. 

» Dans la Cochinchine, cinquante chré-

tiens ont été massacrés, beaucoup de mai-

sons incendiées et de termes pillées. Dans le 

Sechuen, il y a eu un massacre général des 

chrétiens ; des villages entiers sont devenus 

la proie du feu ; et toutes les terres ont été 

dévastées. 

» La résidence du vicaire apostolique à 

été brûlée avec tout le mobilier et les docu-

ments qu'elle contenait. 

» Les consuls étrangers n'ont réussi qu'à 

sauver leur vie. » 

On persiste à dire, dans le monde minis-

tériel lui-même, que M. le général Boulan-

ger disparaîtra du ministère avant la fin de 

l'automne. 

ESPIONS ALLEMANDS 

Nous lisons dans le Temps : 

« On a annoncé l'arrestation, à Belfort, 

d'un colonel allemand qui faisait le croquis 

des accès du fort de Servance. Celte nou-

velle est exacte, mais nous pouvons ajouter 

que l'officier allemand a été relâché. 

» Eh bien 1 alors, puisque le fait est 

exact, que fait-on de la loi sur l'espion-

nage ? 
» Si l'on tient à encourager les espions 

allemands, il n'y a qu'à continuer. » 

Le ministre de la guerre a communiqué 

la note suivante : 

« Le colonel allemand arrêté au ballon 

de Servance , comme espion, a été relâché 

sur l'ordre du commandant du 7e corps 

d'armée qui, usant de ses droits et de son 

initiative, a jugé insuffisants les faits révélés 

contre cet officier, qui était en retraite 

depuis 1871. » 

Nous ne comprenons pas très bien le 

sens de cette note. 

Ce colonel est en retraite depuis 1871. 

Est-ce une raison pour qu'il ne soit pas un 

espion? 
♦ 

M. Chevreul rappelle avec une douce sa-

tisfaction ses états de services dans l'armée : 

il fut longtemps capitaine dans la 42e légion 

de la garde nationale. 

Après avoir porté l'épée, il ceignit l'é-

charpe municipale ; il resta maire del'Hay, 

près Bourg-la-Reine, jusqu'à la mort de sa 

femme, qui eu lieu en 1862. L'illustre sa-

vant céda immédiatement sa propriété à son 

fils unique, Henri Chevreul, ancien magis-

trat, vivant aujourd'hui à Dijon et dans ses 

propriétés de Bourgogne. 

Ce dernier a eu trois enfants : 

I8 M. Michel-Eugène Chevreul, qui a 

épousé une demoiselle Le Compasseur de 

Courlivron, petite-fille du marquis de Cour-

tivron, ancien officier supérieur, qui devint 

membre de l'Académie des sciences et fut le 

collaborateur de Buffon ; 

2e M1Ie Marguerite Chevreul, qui a épousé 

M. Raoul de Loisy, pelit-ûls de M. Canelet 

de Loisy, plusieurs fois rapporteur du bud-

get sous la Restauration ; 

3° M11' Sophie Chevreul, qui a épousé M. 

Raoul de Champ (de Lyon). 

Il en est résulté, jusqu'ici, pour M. Che-

vreul, sept arrière-petit8-enfanls dont un 

seul fils de M. Michel-Eugène Chevreul 

pourra perpétuer son nom. 

L'illustre savant aime aussi à rappeler 

avec quel enthousiasme il fit approuver par 

l'Académie des sciences et propager au de-

hors la découverte de la photographie par 

Nicéphore Niepce. Et pourtant M. Chevreul, 

le protecteur, le parrain de la photographie,' 

n'avait jamais voulu « poser » devant l'ob-
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LE
 CHANT DES GIRONDINS 

r„ nrocbain décret fera adopter pour 

ée. comme refrain du drapeau, 

'tant des Girondins : Mourir pour la pa-

paroles de ce chant sont de MM. 

djndre Dumas et A. Maquet. Il était io-

Lé dans le Chevalier de Maison-Rouge. 

La musique a été composée par M. Var-
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sée à la gare huit jours au moins avant celui 

du départ. 

CONCERT DE LA MUSIQUE DU t 35
E
 DE LIGNE 

A DOUÉ-LA-FONTAINE. 

Le 135' de ligne est arrivé à Doué ven-
dredi, à midi 4/2. 

Le soir, à cinq heures, sur la place du 

Champ-de-Foire, la musique de ce régi-

ment, sous la direction de M. Elfrique, a 

donné un brillant concert. 

Les morceaux applaudis ont été : l'ouver-

ture de l'Ambassadrice, d'Auber, une char-

mante valse de Benoist, la délicieuse polka 

pour deux pistons, Merle et Pinson, que nous 

avons entendue à Saumur à l'époque du car-

rousel, et surtout une mosaïque sur Lakmé, 

le brillant opéra de Léo Delibes, arrangée 

par M. A. Elfrique, l'habile et sympathique 
chef de musique du 4 35

E
. 

On ne tarissait pas d'éloges, pour ce re-

marquable morceau, parmi le nombreux 

auditoire civil et militaire qui entourait les 
musiciens. « 

Le général Lourde-|aplace, commandant 

la 36* brigade d'infanterie, a adressé ses 
félicitations à l'auteur. 

Par décision de M^l'Evêque, M. l'abbé 

Poupard, licencié en théologie, a été 

nommé vicaire à Varennes-sous-Mont-

soreau. 

Une bourse entière d'internat au collège 

de filles de Saumur est accordée à M11" 

Gautier (Marie-Louise), née le 5 juillet 1870, 

à Poitiers. 

Le père, marchand de meubles à Poitiers, 
a sept enfants. 

RUSSÉ. — Le pèlerinage de Russé aura 

lieu jeudi prochain 9 septembre. 

Grand'messeà 10 heures 1/2. 

A 2 heures 1/2, vêpres, procession, pré-

dication, vénération de l'antique statue de 

N.-D. de Guérison et bénédiction du T. S. 

Sacrement. 

Ecole de Tir do 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Trente-deuxième séance du 5 septembre 1886. 

1° Carabine 6
 m

/
m

 : médaille, M. Guérin. 

2° Carabine 9
 n,

/
m

 : médaille, M. Guérin. 

3° Pistolet : médaille, M. de Guibert. 

Trente-troisième séance au Stand des 

Récollets, le dimanche 12 septembre 1886, 

à 1 h. 1 /2 du soir. — Tir à la carabine 6
 a

j
m 

et au pistolet. 

Le Capitaine-Président, 

G. DOUSSAIN. 

LE CHEVAL DE PUR SANG 

Itérait question, dit la France militaire, 

{ admettre, dans une plus large mesure, le 
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CHEMINS DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Caries de circulation à demi-tarif. 

M. le ministre des travaux publics vient 

d'autoriser l'application, à partir du 1
ER 

septembre 1886, du nouveau tarif spécial 

An
0
 3 bis de la Compagnie d'Orléans, pour 

le transport des voyageurs avec cartes de 

circulation à demi-place sur toutes les sec-
tions de son réseau. 

Ce nouveau tarif a pour but de faciliter 

les déplacements et les voyages d'affaires. 

Aux termes du tarif, il est délivré des 

caries nominatives et personnelles de 1", 2
E 

et 3° classe, valables pendant six mois ou 

un an, et donnant droit de circuler à demi-

flace sur toutes les sections du réseau , 

moyennant le paiement préalable des prix 

indiqués ci-dessous : 

PRIX 

pour six mois, pour un an. 

1" classe, 400 fr. 600 fr. 

2
E classe, 300 » 450 » 

3
E classe, 220 » 330 » 

En outre de ces prix, il est perçu à cha-

que voyage, sur le vu de la carte dont doi-

vent être porteurs les titulaires et à laquelle 

est jointe leur photographie, la moitié de ta 

taxe correspondant au plein tarif pour le 

parcours effectué, et ce, sans plus de for-

malités que pour la délivrance d'un billet 

simple. 

Les titulaires de cartes de circulation à 

demi-place ont droit à une franchise de 

50 kilos pour le transport de leurs baga-

ges. 

Une bonne nouvelle pour les familles. 

C'est le 15 septembre que les militaires de 

la classe de 1881 .appartenant aux 20
e
et 33° 

d'artillerie, à Poitiers, seront libérés. 

Le 125
E
 de ligne, à Poitiers, le 16 sep-

tembre. 

Les hommes du 414
E
 de ligne, en garni-

son à Saint-Maixeut, seront rendus à la 

liberté le 18 septembre ; et ceux de la garni-

son de Parlbenay, le 19 septembre. 

Les commis aux écritures, le 28. 

Elle 11"cuirassiers, à Niort, le26 sep-
tembre. 

oCL
e
?

rteuvine
 que l'écharpe doit 

soo'^Une „
 8 nouveau à M. Combier. Ce 

Je
 Br;i

"! ^'s oi»,
 da maire

 «» partibus, des 

P°%StDu
r
|
eurs

 tenant M. Combier loin 

J 

4'J' 

11100d
* M. Vinsonneau f 

--.r._., ._. qui n a 

0 
a,J

iourd'h
16 d

"
 2

° Pontonniers est ar-

pt
°

U1, a
 H heures 1/2. venant 

{•Hbli;
 8e rt

 rendan
« à Angers. 

■ disait
 B

i'
Dan(lait

 Po^q«oi ce déta-

' de » ,'
route

 «rois jours après 
c
°lonne principale. 

iT'S AUX " 
AIDAIS POUR LE Y0L0N-

'•ï'^aoïen^
8 poinU

 P°
ur

 l'
é

P
r
euve 

ï/'W!
11
 volontariat est, comme 

' ? ^ Driu
500

 P°" «a dictée et 
Ni. blêmes, soit un total de 

\ i
 CQDtt 

: ' ^%k Zl
 DANGERS 

^^HM^
01

 « fixé l'ouverture 

oestre 1886 au lundi 15 

CHEMINS DE FER D'ORLÉANS ET DU MIDI 

Voyages de vacances à itinéraires établis 

au gré des voyageurs. 

L'administration supérieure vient d'auto-

riser l'application, à partir du 4" septembre 

4 886, d'un nouveau tarif commun Orléans 

A n° 31, Midi N n° 24, pour voyages circu-

laires de vacances, en voitures de 4" classe 

à itinéraires au gré des voyageurs. 

La délivrance des billets aura lieu jus-

qu'au 4 5 octobre 4 886. 

Les prix de ces billets sont fixés à raison 

du parcours total effectué sur les deux ré-

seaux Orléans et Midi, à la condition que 

ce parcours atteigne au moins 800 kilo-

mètres. 

Ils comportent une réduction variant de 

22 à 55 0/0 sur les prix du tarif du cahier 

des charges. 

La durée de validité des billets est de 20, 

25, 30, 40 ou 55 jours, suivant la longueur 

des parcours, et ce, non compris le jour du 

départ. 

Des formules de demandes imprimées, ; 

avec cartes des parcours au dos, sont dépo- j 
sées dans toutes les gares et bureaux de ville 

des réseaux des Compagnies d'Orléans et du 

Midi. 

La demande de ces billets doit être adres-

DSCOUVERTE D'UN CADAVRE 

Mercredi matin, le sieur Prouteau, mari-

nier à la Ménitré, en traversant la Loire, 

aperçut un cadavre que le courant entraî-

nait. Il se dirigea de son côté et le ramena à 

terre au port Saint-Maur. 

M. le docteur Lepage, de Saiot-Mathurin, 

examina le cadavre et constata qu'il avait dû 

séjourner trois jours dans l'eau et qu'il ne 

portait aucune trace de violence. 

Le noyé paraît âgé de 60 ans environ. 

Dans ses vêtements, il n'a été trouvé aucun 

papier pouvant servir à établir son identité. 

Dans les poches de son pantalon il y avait 

un porte-monnaie contenant 8 fr. 20. 

Yoici son signalement: taille 4 mètre 65, 

cheveux grisonnants, front un peu dénudé, 

petits favoris un peu rouges et grisonnants, 

figure rasée depuis peu de jours avant l'im-

mersion ; n'a plus de dents sur le devant de 
la bouche. 

U était vêtu: d'une blouse colon bleu, 

pantalon de velours marron à côtes presque 

neuf, chemise coton à carreaux bleus et 

blancs, brodequins. 

Tous ces vêtements sont déposés à la 

mairie de la Ménitré; mais, en raison de 

l'état de décomposition du cadavre, M. le 

maire de la Ménitré a dû faire procéder sans 

retard à l'inhumation. 

VINGT-CINQ PERSONNES EMPOISONNÉES AYEC 

DE L'ARSENIC 

On lit dans l'Avenir de la Mayenne : 

« Un accident terrible vient d'arriver 

dans le canton du Horps. 

» Vingt-cinq personnes ont été empoi-

sonnées par des aliments préparés avec 

de l'arsenic. Une seule est morte ; les vingt-

quatre autres, hommes, femmes et enfants, 

après avoir été très gravement malades, 

sont maintenant hors de danger, grâce aux 

secours immédiats et énergiques qu'elles 

ont reçus des deux médecins de Javron. 

» Voici comment l'accident est arrivé : 

» A l'occasion du battage des grains, 

vingt-six personnes étaient réunies le 30 

août à la ferme de la ïïerpinière, commune 

de Charchignô , exploitée par le sieur Tho-

mas Bossé, âgé de cinquante-neuf ans. 

» Pour faire la cuisine à tout le monde, 

Bo9sé avait fait venir sa fille, âgée de vingt-

six ans , et qui habite une commune voi-

sine. 

» Elle avait préparé pour le souper un 

ragoût de lard et de pommes de terre ; 

pour faire la sauce de ce mets, elle se servit 

de farine qu'elle trouva dans la huche. 

» Or, au lieu de farine, elle prit environ 

4 50 grammes d'arsenic que le fermier avait 

eu l'inexplicable imprudence de déposer 

dans ce meuble et dont la malheureuse fille 

ignorait la présence. 

» L'infortuné Bossé a chèrement payé 

l'imprudence qu'il avait commise, car de 

toutes les victimes de cet empoisonnement, 

lui seul est mort. 

» Le parquet de Mayenne, prévenu par 

dépêche, vers quatre heures et demie du 

soir, le jour de l'accident, s'est transporté à 

Charcbigné, assisté de M. le docteur Gan-

dais, maire de Mayenne, qui n'a pu que 

constater le décès du sieur Bossé et déclarer 

les 24 autres victimes hors de danger. 

» Il paraît qu'il existe dans toutes les 

fermes des quantités plus ou moins grandes 

d'arsenic que les hongreurs vendent impu-

nément, souvent à hautes doses, pour la 

destruction des rongeurs. 

» M. le procureur de la République a 

ouvert une enquête pour découvrir et pour-

suivre non seulement l'individu qui a fourni 

l'arsenic au malheureux Bossé, mais encore 

tous ceux qui seraient trouvés vendeurs ou 

détenteurs de ce terrible poison. » 

Publications de mariage. 

Elpbège Chemineau, négociant, et Maria-

Adrienne Guillemet, sans profession, tous 

deux de Saumur. 

Vincent Cesbroo, employé de chemin de 

fer, et Marie-Augustine Gaudray, coutu-

rière, tous deux de Saumur. 

François-René Brangeon, sans profes-

sion, de Saumur, et Marie-Agathe Griffon, 

sage-femme, de la Tessoualle. 

Lucien-Ernest Broisier, menuisier, et 

Madeleine Pichery, couturière, tous deux de 
Saumur. 

Jean-Baptiste Jam8in, coiffeur, et Adèle 

Huard, domestique, tous deux de Saumur. 

DU DANGER DES HUITRES EN CETTE 

SAISON 

On assure , dit la Petite France, que les 

huîtres mises en vente en ce moment sur la 

place d'Angers sont de mauvaise qualité, et 

que quelques personnes ont éprouvé de 

violentes coliques. 

Une personne a trouvé dans un de ces 

mollusques dits « d'Arcachon » un ver, 

formé d'anneaux, de la grosseur d'un fil et 

ayant 2 centimètres de long. 

Avis aux amateurs. 

D'un autre côté, le Patriote publie la lettre 

suivante : . 

« Monsieur le rédacteur, 

» Je crois utile de signaler à l'attention 

du public la mauvaise qualité des huîtres 

qui se vendent depujs quelques jours dans 

notre ville, et qui ont produit des coliques 

violentes chez un grand nombre de per-
sonnes. 

» J'estime que, par le temps de chaleurs 

torrides que nous traversons, il est prudent 

de s'en abstenir. 

» Veuillez agréer, etc. 

» D
R
 GUIGNARD. » 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs , et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

4 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30 , rue Saint-
Jean, Saumur. 

LAUDUN (GARU). — « Je souffrais de la consti-

patiou et de manque d'appélit; vos Pilules suis-

ses à 1 fr. 50 m'ont fait lellement de bien que 

je vons prie de le publier où vous voudrez , pour 

exemple ; aujourd'hui je suis complèlenieni guéri. 

A M. Heizog, pharmacien, 28, rue de Grammont, 

à Paris. E. MERCIER. » Légalisation de la signature 
par M. le Maire de Laudun. 

Uarché de Saumur du 4 Septembre 

Blé semence (l'hect.) 

Blé nouveau (l'hect ) 

From. l'°q. l'h. 77k. 

Halle moyenne, 77k. 

Seigle 75k. 

Orge 65k. 

Avoine 50k. 

Fèves 75k. 

Pois blancs.. . SOk. 

— rouges.. . 80k. 

Colza 100k. 

CheneYis . . . 50k. 

Farine, culas. 157k. 

11 7» 

17 50 

17 -

10 50 

10 4* 

9 

tl 

21 -

20 

48 -

Huile de noix. 50k. 

Graine de trèfle 50k. 

— luzerne. 50k. 

— de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 
Luzerne — 7sok. 
Paille _

 780k-

Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. 

Cire jaune. . . 50k. 

Chanvres 1" qualité. 
- 2* — 

125 

6(1 — 

5(1 — 

50 -

190 

ràtlt GODET, propriétaire g<'r«Jî 



Etude de M" LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE, 

En totalilé ou par lots, 

UN TERRAIN 
Propre à l»atlr. 

D'une contenance de 4,000 mètres 
environ, 

Situé à Saumur, rue d'Alsace, en face 

l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à Me LE BARON, notaire. 

Étude de Mc LE BARON, notaire 

à Saumur. 

HEïl 

Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée : au rez - de - cbaussée, 

d'une salle à manger, cuHue, grand 

bûcher; au premier étage, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, grands 

cabinets de toilette ; au second étage, 

d.» chambre à coucher a feu ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Mc LE BARON, notaire, 

ou à M™6 GRILLE , au couvent de 

Sainte Aune, près Nantilly. (437) 

K WWftM Par adjudication vo-
A VlijlllmUj lontaire, en l'étude 

de M6 LEMÉE, notaire à Saint-Malo. 

le lundi 27 septembre 1886, à 

2 heures, la 

TERRE DE COLOMBIER 
située en la commune de Paraoïé, à 

5 kilomètres des villes de Saint-Malo 

et Saint-Servan, et à 3 kilomètres de 

la plage de Paramé, comprenant beau 

Château moderne, style Renaissance, 

à tourelles. — Parc clos de murs, 

trois fermes d'un revenu de 6,000 fr. 

Tous ces biens sont d'un seul tenant 

et forment une très-belle propriété 

d'une contenance totale de 33 hec-

tares 64 ares. 

Mise à prix 209,000 fr. 

Facilité de traiter avant l'adju-

dication. 

S'adresser audit Ma LEMÉE, qui 

enverra la photographie du château 

sur demande. (610) 

A VENDRE 

A L'AMIABLE, 

DU 

PELVENEAU 
Contenant 19 hectares 44 ares 74 

centiares, dépendant de la terre 

de Bréré. 

S'adresser aux gardes de la terre 

de Brézé pour visiter la Coupe, et, 

pour traiter, à M. VOLLAND, régisseur. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. . (799) 

A VENDRE 

GRAND CHOIX 

D'OBJETS MOBILIERS 
De toute sorte. 

Prix avantageux... 

S'adresser rue de Visitation , 16. 

Offres et Demandes 
Un MILITAIRE, libéré du service, 

demande une place da eocuer. 

Bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

UNE MAISON DE MERCERIE 

demande une employée intelli-

gente et une débutante. 
S'adresser au bureau du journal. 

Une PERSONNE, disposant de quel-

ques heures par pur, demanJe à tenir 

une comptabilité. 
S'adresser au bureau du journal. 

Me P1NAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 

cleve. (584) 

Un MÉNAGE demande à se placer 

de suite, 1- mari cocnei* et la femme 

cuisinière. 
S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE, pour l'île de Trêves, 

près Saumur, un garde ayant 

quelques connaissances du cheval. 

S'adresser au bureau de l'Usine 

à gaz. (596) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les inconvénients des crampons dans 

les Toliges, 

Breveté s. G. D. G. 

LEMAIRE BERSOULLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n° 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 
Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre â des conditions excep-

tionnelles do bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 
Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

PALAIS DES 

^GERS 

deMe
«bles,

 de 

RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 

Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours e^r ■ 
Sièges et de Tissus de toutes sortes pour ternies 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a tn • 

contre-maîtres et les meilleors ouvriers dans toutes les spécialités. louJours les rneii|
eur3 

MEUBLES DE STî
L

£ 

Meubles modernes 
MEUBLES DE CUISIN

E 

Glaces - Tapis -
 C

ou
murtl 

terie - Siè
ges
 -

 Tmurn 

Chaises - Rideaux, etc , 
tu 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL 

"'««tré, est à |
a
 disposition'^ 

_personnes qui en feront la 

mande. 
de. 

M. Êiili 
PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à Vangle de 
la Montée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABOCRDEAU. place 

de la Bilange. (438) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

■Vins blancs d?s Coteaux à 

^O, 8© et lOO francs la bar-

rique ; 

Vin vouge nouveau à 10 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
toucée, à ItîO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

RAïïd, VIANDELIEBSG 
Médailles d'Or 

et 
Diplômes d'Honneur 10 

Exiger le tl!^ J. v. Liebig 
Partout on. la viande fraîche eBt difficile 

a obtenir ou trop chère, le véritable Extrait 
de viande LIEBIG est précieux et d'une 
économie notable pour la préparation ins-
tantanée de bons bouillons sains et récon-
fortants, des Bances, des légumes et de 
toutes sortes de mets. Cet Extrait se con-
serve indéfiniment. 

SE MÉFIER DES IMITATIONS 
Se vend chez Lei Epiciers et Pharmacien» 

Saumur, Imp. r1 ' P. GODET. 

ATELIER DE SCtiLPTIiBE ET ttOtiUBEHS rEXÉSjl 

RUÈGHE 

^risé i 
tde fra] 

U pol 
kl: loi 

SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Caveaux de 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Yarrains. 

M. RUECHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, fa r* 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente pour cent meilleur marché que partout ailteatv 

MÉDAILLES ET DIPLOMES D'HONNEUR 
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICKHAM F"S,DF9
3
CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BAKQIÏ, 

16, A PARIS. 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez Mmt V' Ltardeux, coutelier et bandagiili-

Un employé spécialiste s'occupe de l'application des appareils pour les hommes 

» DENTS 

Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Anriflcation-I>i*ix rn°d. 

1* 

I I 

n 

il»» 

SAI'I 

] 

de hit 

islrevo 
M à 

wdi3l 

le 

-:'ï3iei 

tUil 

il pai 

nt-ioo 
*> 

181 

la qut 

btiie d' 

M'BUtl 

18 COl 

tenp 

itjej 

lice au: 

«lense 

> 
r A 

Ç.BEJgE.l&S- WWm 

?n par nous Maire da Saumur, pour légalisation da la lignature de M. GodeU 

Hôul-dê-Villt dt Scemutt 18 II KAIKK!, 

Certifié par Vim»~im*ur tout*?»-


